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• Passage en Master
Educaf dit non au 12/20 

L'Ong Educaf a récem‐ment organisé une confé‐rence de presse sur lethème : ''Pour ou contre
ce qui se dessine comme le
premier génocide acadé-
mique de toute l'histoire
de l'enseignement supé-
rieur au Gabon ?'' Cettesortie fait suite à la ré‐cente mesure prise parl'administration rectoralede l'Université OmarBongo (UOB) et l'Agencenationale des bourses duGabon (ANBG), condi‐tionnant le passage enMaster par l'obtentiond'une moyenne supé‐rieure ou égale à 12 ou13/20. Au cours de cetterencontre avec la presse,Geoffroy Foumboula Li‐beka, lauréat du prix2015 du Leadership et del'engagement jeunesse duGabon et du prix 2015meilleure Ong jeunessedu Gabon, par ailleursprésident de l'Ong Edu‐caf, s'est insurgé contrecette mesure qui a étéreçue comme un vérita‐ble coup de massue sur latête de la communautéestudiantine. Selon lui, lesconditions actuelles nepermettent pas de mettreen application cette déci‐sion. 
• Commémoration 
Journée internationale
des câlinsAujourd'hui, 21 janvier,c'est la "Hug day" ou jour‐née internationale des câ‐lins. L'idée estd'encourager les mem‐bres d'une famille ou desamis à se prendre dansles bras pendant aumoins 7 minutes, en guisede tendresse. Cettemarque d'attention etd'affection serait bonnepour la santé et le moralde ceux qui en ont besoin.Le principe est simple etrigolo : il faut proposer,dans un lieu public, unbureau ou simplementune maison d'habitation,une accolade sans contre‐partie à une personnechoisie au hasard. Cette journée des câlinsn'est certes pas une jour‐née estampillée Onu ouUnesco, mais elle a étéinitiée par un prêtre amé‐ricain, qui pensait que lesgens iraient mieux si onles prenait dans les brasplus souvent. Même sielle n'est pas of"icielle,rien n'empêche de la cé‐lébrer. Alors messieurs etdames, af"irmez votre af‐fectivité en offrant uncâlin à ceux qui seront au‐tour de vous au cours decette journée. 

Ici et ailleurs

Rassemblée par R.H.A
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ON n'y pense pas tou‐jours, mais il y a bien unevie après les belles an‐nées dans le monde pro‐fessionnel. Après unelongue période de dur la‐beur dans une adminis‐tration, une usine...,  il y aune porte qui s'ouvre lar‐gement, celle que seulsquelques chanceux ont lapossibilité de franchir. Chanceux, parce qued'autres auront déjà tiréla révérence, avant mêmed'avoir atteint l'âge de lamaturité. D'aucuns pen‐sent qu'après avoirconsacré une partie de savie au service d'une admi‐nistration ou ailleurs,c'est une autre page quis'ouvre, celle du repos. D'autres, à l'opposé, esti‐ment que c'est l'occasionde tenter de nouvelles ex‐périences dans d'autresdomaines, exercer un mé‐tier différent, c'est‐à‐direse reconvertir, surtoutquand on est encore pleind'énergie. Ils opèrent cechoix en étant conscientsque leurs traitements neseront en rien compara‐bles à leurs anciens émo‐luments. Il faut se rendreà l'évidence : la vie nesera plus comme avant. 
« La pension que je perçois
est misérable, je suis passé
d'un peu plus de 800.000
francs de salaire à
300.000 francs de pension.
Dès que j'ai pris ma re-

traite, mon train de vie a
immédiatement été revu à
la baisse. D'où la reconver-
sion pour garder un peu
de distance avec la misère,
qui n'est guère loin», nousrenseigne M. Mba, ancienfonctionnaire. A cause de cette fractureopérée entre le salaire etla pension, la retraite estvécue par beaucoupcomme un véritable dé‐chirement, sinon unemise à l'écart de la so‐ciété.  Dans son discours à la Na‐tion, le 31 décembre2014, le président de laRépublique, Ali BongoOndimba, avait bien sentile danger que représente

cette situation, puisqu'ilavait déclaré: « je n'ac-
cepte pas de voir des pères
et mères de familles an-
goissés par la perspective
d'un départ à la retraite,
qui les plongerait dans la
précarité». D'aucuns, no‐tamment les retraités dela fonction publique, ontcru y percevoir une lueurd'espoir...  
FAIBLESSE DES PEN-
SIONS• Il faut bien le re‐connaître, la faiblesse despensions servies à ceshommes et femmesadmis à faire valoir leursdroits à la retraite esttelle que la plupart d'en‐tre eux, indéniablement,ne sont pas loin de la ca‐

tégorie de la populationdite économiquement fai‐ble. Joséphine Boukandou,ancienne cadre de laCompagnie minière del'Ogooué (Comilog), a, faitrare, sa recette pourmaintenir son train devie d'antan: « il faut que la
somme de mes loyers, ma
pension et mon commerce
soit l'équivalent de mon
salaire de Comilog, pour
ne pas être en déséquili-
bre». Très ingénieux !Il ne s'agit là que d'uneexception qui con"irme larègle. Surtout si l'on sesitue du point de vue de lafonction publique. La re‐conversion apparaît donccomme le salut, pour es‐pérer garder le cap. Il estimportant de savoir quele départ à la retraitn'exonère pas descharges qu'on a en tantque chefs de famille. End'autres termes, dans laplupart des cas, le retraitéest pris entre l'étau d'unebaisse drastique de sesrevenus et ses charges fa‐

miliales qui, elles, restentintactes.Certains compatriotes,qui ont la chance d'être li‐bérés de ces pesanteurs,voient pourtant en cetteétape une belle occasionde regagner le villagenatal, loin du brouhahade la ville et ses corol‐laires. Solange Mengue,ancienne in"irmièred’État, nous explique quele repos lui a été imposépour de multiples raisons.Durant toute sa carrière,elle n'a malheureusementpas songé à cette phasequi, pourtant, est l'ultimeétape d'une vie profes‐sionnelle. Elle dit pro"iter de cetemps pour s'adonneraux activités pastorales.Le plus redouté chez cettecatégorie de personnes,reste toutefois la santé.Car, à un certain âge, il y aune foule de pathologiesqui s'invitent comme élé‐ments perturbateursd'une vie que l'on vou‐drait comme un long"leuve tranquille.

Le repos bien mérité l'est-il vraiment ? 
Départ à la retraite 

R.H.A
Libreville/ Gabon

Joséphine Boukandou, ancienne cadre de la Comilog,
vit désormais de ses loyers et de ses activités agricoles.
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Cet ancien fonctionnaire fait encore valoir ses facul-
tés intellectuelles ailleurs.
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Avec l'aide de l'ambas-
sade de la Corée du
Sud, les élèves de l'École
nationale des enfants
déficients auditifs
(Eneda) de Nzeng-Ayong
s'adonnent, depuis
quelque temps, à l'acti-
vité agricole.LES élèves sourds‐muets del'École nationale des enfantsdé"icients auditifs (Eneda)sont à pied d’œuvre, depuisplusieurs jours, sur le sitechoisi pour contribuer, àleur manière, à la réalisationdu "Gabon vert" prôné dansle Plan stratégique Gabonémergent (PSGE) du chef del'Etat, Ali Bongo Ondimba.C'est la résultante des pro‐jets présentés par le clubKoïca de l'établissement àl'ambassade de la Répu‐blique de Corée du Sud, quia répondu favorablementaux projets variés soumis àson intention par les

Les sourds-muets s'intéressent à la terre
Autonomisation des personnes handicapées

AN
Libreville/Gabon

Une phase des cours théoriques sur les pépinières.
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Les filles aussi mettent la main à la pâte.
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Le site en cours d'aménagement par les élèves de
l'Eneda, pour la culture maraîchère.

Ph
ot

o 
: A

d
ja

ï N
TO

U
TO

U
M

E

couches sociales vulnéra‐bles. Après avoir récemment reçuun important lot de matérielagricole de la part des diplo‐mates sud‐coréen, les élèvesde l'Eneda ont mis à pro"itces outils pour travailler laterre. A cet effet, ils ont amé‐nagé un grand espace ducôté de Nzeng‐Ayong, dansle sixième arrondissement.Un site que le conseillerd'ambassade de Corée, KohMoonhee, est allé visiter en

"in de semaine dernière.Pour lui, il s'agit de concou‐rir à l'autonomisation desprincipaux béné"iciaires, àtravers des projets agricoles,pour s'arrimer aux dé"is dutemps.Quatre cultures serontmises en valeur, selon undes encadreurs, NzienguiDiawara. Il s'agit des ca‐rottes, de la tomate, du pi‐ment, du poivron et de lasalade, qui seront ensuitecommercialisés.


